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Le texte de Bernard Golse et Sylvain Missonnier a un double mérite. Le premier est de mettre en question les modèles topiques de Freud et, au-delà de ces modèles, l'usage même de la notion de « topique » dans le champ de la psychanalyse -le second est de plaider pour une exploration psychanalytique des premières phases de l'existence humaine, celles que vit le bébé, voire le foetus.

La mise en question de la notion de topique

Il n'est pas anodin que Freud ait repris à son compte un mot issu de la philosophie, topique, pour décrire ce qu'est selon lui l'organisation de l'appareil psychique. Le mot n'est pas plus courant en allemand (substantif : Topik ; adjectif : topisch), qu'il ne l'est en français. Notons au passage que le traducteur anglais des oeuvres de Freud passe à côté du sens philosophique du terme en le traduisant pas topography et topographical. Topique nous vient de la philosophie grecque, en particulier d'Aristote dont un des traités, le 5 ème de l'Organon, a pour titre Les topiques. Le mot est tiré du substantif τóποι qui signifie « lieux ». Mais il est utilisé par Aristote dans une étude de la Dialectique « considérée comme l'instrument de la connaissance probable » [START_REF] Tricot | Introduction[END_REF]. Les τóποι sont, en quelque sorte, les « lieux communs" propres à convaincre l'interlocuteur non par un raisonnement logique rigoureux, mais par la force de ses arguments. Le sens du mot topique est plutôt à prendre ici dans le sens qu'il a en médecine pour désigner des substances à appliquer au lieu même du mal (une crème ou un onguent en dermatologie) : appliquer au lieu même du point discuté un argument dirimant.

Il est difficile de penser que Freud n'ait pas connu ce mot savant par l'intermédiaire de celui qui fut longtemps son maître en philosophie, Franz Brentano, dont il suivit le séminaire durant trois années au début de ses études de médecine. Brentano, en effet, était un grand spécialiste de la philosophie d'Aristote. Pourtant, il n'est cité à aucun moment dans le corpus freudien, à l'exception d'une note irrévérencieuse dans Le trait d'esprit et sa relation à l'inconscient (Freud, 2014, p. 42), dans laquelle il rapporte la moquerie dont Brentano était l'objet dans les salons viennois. Je reviendrai plus loin sur l'influence vraisemblable de Brentano sur le jeune Freud et l'occultation de cette influence dans son oeuvre. Je souligne ici seulement que le sens aristotélicien de topique pourrait s'appliquer aux instances que Freud décrit pour en spécifier les modes de fonctionnement différenciés : les processus primaires dans l'Inconscient -les processus secondaires dans le Conscient, chacun de ces systèmes psychiques se caractérisant par une dialectique spécifique.

Mais, c'est à Fechner que Freud se réfère explicitement lorsqu'il introduit dans le chapitre VII de la Traumdeutung [START_REF] Freud | L'interprétation du rêve[END_REF] des instances ou lieux psychiques : Le grand G. Th. Fechner émet dans sa "Psychophysique" (IIè Partie, p. 520), dans le contexte de quelques discussions qu'il consacre au rêve, la supposition que la scène des rêves est une autre scène que celle de la vie de représentation vigile. (Freud, 2003, p. 589) C'est la métaphore de l' "autre scène" qui suggère à Freud celle de lieux psychiques différenciés pour rendre compte de modes de fonctionnement différents articulés dans un système complexe, le "système Ψ".

L'hypothèse que je soutiens sur l' origine philosophique du mot topique, associée aux sources psychophysiques de la première topique, de l'aveu même de Freud, me conduit à rejoindre Golse et Missonnier dans leur plaidoyer pour une topique incluant le lien à l'autre, l'inscription du fonctionnement psychique individuel dans une relation interpersonnelle. D'une manière concise, je dirai qu' à partir d'une source somatique, le psychisme se développe dans le champ relationnel qui s'établit, probablement dès la grossesse, et certainement à la naissance, entre l'enfant et le monde qui l'environne. Les recherches issues des différentes disciplines (psychologie développementale, théorie de l'attachement, sciences cognitives, psychanalyse, neurosciences) convergent vers le constat que le bébé humain est équipé pour interagir avec des partenaires en établissant ce que les auteurs de ce texte appellent des "liens intersubjectifs". Si l'origine de la découverte de Freud se situe au point d'intersection entre une source philosophique et une source biologique du psychisme, on peut s'étonner qu'il n'en soit pas fait plus clairement état dans son oeuvre écrite. Lorsqu'il introduit la notion de topique dans la Traumdeutung, il écarte toute référence des instances psychiques à des localisations cérébrales:

Nous allons complètement laisser de côté le fait que l'appareil animique dont il s'agit ici nous est connu aussi comme préparation anatomique et allons éviter soigneusement la tentation de déterminer la localité psychique de quelque façon anatomique que ce soit. (Freud, 2003, p. 589) Et pourtant, il poursuit sa démonstration en s'appuyant sur un modèle physiologique de l'arc réflexe. Cette hésitation de Freud entre le "tout psychologique" et le modèle physiologique me paraît symptomatique de la difficulté dans laquelle il se trouve pour situer de manière claire le domaine qu'il explore. La référence philosophique est occultée, malgré le terme topique -la référence biologique est écartée, malgré le recours au modèle de l'arc réflexe. Peut-on se risquer à analyser plus en profondeurs ces paradoxes pour en trouver les ressorts profonds?

Revenons pour cela à Brentano, que le jeune Freud admirait sans partage lorsqu'il suivait ses séminaires, comme en témoigne ses lettres à son ami Eduard Silberstein [START_REF] Freud | Lettres de jeunesse[END_REF], au point qu'il envisageait de bifurquer dans ses études vers la philosophie. Mais, voilà le point de rupture: Brentano rejetait tout idée d'inconscient pour défendre l'hypothèse d'une unicité du psychisme, qui, pour lui, ne pouvait être qu'une unicité consciente. Unicité pour lui ne veut pas dire simplicité; il admet la complexité de la vie psychique, mais rejette l'hypothèse de Hume qui réduisait l'expérience psychique à un "faisceau" de représentations. Voici ce qu'en dit Arnaud [START_REF] Dewalque | Deux théories de l'analyse psychique: Wundt et Brentano[END_REF], l'un des meilleurs spécialiste actuels de la pensée de Brentano:

Dans ses cours de Psychologie descriptive, Brentano soulève un certain nombre d'objections contre cette conception. En soutenant que chaque instant de notre vie psychique se présente comme un faisceau de représentations, Hume suggère que la conscience n'est pas une unique chose, mais une multiplicité de choses différentes. Or, selon Brentano cette position n'est pas tenable. Plus exactement, Brentano estime que la thèse selon laquelle le mental est un faisceau ou une collection de perceptions ne fait pas droit à l'unité réelle de l'expérience. Sa stratégie consiste donc, dans le sillage d'Aristote, à dissocier l'unité et la simplicité: la conscience est unitaire sans être simple. Bien qu'intrinsèquement complexe, le mental ne constitue pas seulement une unité nominale, comme le soutient encore à l'époque Ernst Mach, mais elle constitue bel et bien une unité réelle, soit une seule et même chose. (Dewalque, 2014, p. 109) L'argument de Brentano pour l'unicité du psychisme fait écho au point de vue qu'il a développé dans son oeuvre princeps La psychologie du point de vue empirique [START_REF] Brentano | La psychologie du point de vue empirique[END_REF]. Il y distingue, de façon magistrale, les phénomènes psychiques des phénomènes physiques par leur intentionnalité :

Ce qui caractérise tout phénomène psychique, c'est ce que les Scolastiques du Moyen Âge ont appelé l'inexistence intentionnelle (ou encore mentale) d'un objet et ce que nous pourrions appeler nous-mêmes -en usant d'expression qui n'excluent pas tout équivoque verbale -la relation à un contenu, la direction vers un objet (sans qu'il faille entendre par là une réalité)...ou objectivité...immanente. Tout phénomène psychique contient en soi quelque chose à titre d'objet..., mais chacun le contient à sa façon. Dans la représentation c'est quelque chose qui est représenté, dans le jugement quelque chose qui est admis ou rejeté, dans l'amour quelque chose qui est aimé, dans la haine quelque chose qui est haï, dans le désir qui est désiré et ainsi de suite. (Brentano, 2008, pp. 101-102) Pour lui, qui dit "intentionnel" dit "conscient". il ne peut concevoir une intentionnalité inconsciente. Il consacre donc un long chapitre à réfuter la notion de pensée inconsciente qui était largement débattue à l'époque (1874), notamment après la publication du livre d'Eduard von Hartmann en 1869 Philosophie de l'inconscient (Hartmann, 2008), qui avait connu un succès considérable.

Les phénomènes psychiques, pour Brentano, sont donc intentionnels, alors que les phénomènes physiques ne le sont pas. A cette première distinction, il en ajoute une autre: les phénomènes physiques sont étendus, les phénomènes psychiques ne le sont pas:

Tous les phénomènes physiques, dit-on, se déroulent dans l'espace et comportent une localisation précise, qu'il s'agisse de phénomènes de la vue ou d'un autre sens, ou des images que nous représentent des objets du même genre. Il en va tout autrement pour les phénomènes psychiques: la pensée, la volonté ne comportent ni extension ni localisation spatiale. [START_REF] Brentano | La psychologie du point de vue empirique[END_REF], 2008, p. 99) Nous voilà à l'opposé des développements de Freud sur la partition de l'appareil psychique en plusieurs instances (plusieurs systèmes ou lieux), dont une est qualifiée d'inconsciente, régie par des lois radicalement différentes, voir opposées, à celles qui régissent la pensée consciente. Et pourtant, Freud est bien l'héritier de Brentano: la pulsion vise un objet et c'est bien le mode même de visée qui va la caractériser en tant que pulsion partielle ou totale, pulsion sexuelle ou d'autoconservation, pulsion de vie ou pulsion de mort. On pourrait dire qu'il y a une inexistence intentionnelle (in ayant la signification ici d'une inclusion et non d'une négation) de l'objet dans le mouvement pulsionnel lui-même, mais cette fois il s'agit plus d'une intentionnalité inconsciente que consciente. D'où la nécessité pour Freud de distinguer des lieux psychiques pour différencier deux sortes d'intentionnalité: l'une consciente, l'autre inconsciente. Mais, il est vrai, et c'est l'objet de la critique de Golse et Missonnier, qu'il fait cette partition au détriment de l'objet visé. L'accent est mis sur la localisation des instances psychiques et non sur la visée spécifique de tel ou tel objet comme le faisait Brentano dans la citation que j'ai faite plus haut. La topique est, comme le souligne Paul [START_REF] Ricoeur | Écrits et conférences 1. Autour de la psychanalyse[END_REF] monologique:

Le modèle psychanalytique m'a toujours frappé comme étant un modèle monologique. Freud présente toujours son modèle comme une sorte d'oeuf fermé sur lui-même. Il le représente dans un schéma: préconscient, conscient, inconscient; ou, dans la deuxième topique: Surmoi, Moi et Ça, mais il n'y a jamais l'autre. L'autre n'est jamais thématisé comme un élément de la structure alors que l'expérience analytique est le rapport du désir avec l'autre; toute l'analyse consiste à faire resurgir les rapports anciens avec d'autres: père, mère, tous ceux qui sont dans un rapport avec le désir de l'enfant, expérience qui passe par le langage. (Ricoeur, 2008, pp. 281-82) La critique de Ricoeur, que Golse et Missonnier reprennent à leur compte, s'applique beaucoup moins à la révision de la métapsychologie que Freud entreprend à partir de 1921 [START_REF] Freud | Psychologie des masses et analyse du moi[END_REF], et qui, en fait , couvait déjà depuis 1917 dans Deuil et mélancolie (Freud, 1988, pp. 260-280), c'est-à-dire à partir du moment où l'objet n'a plus simplement un rôle dans la décharge pulsionnelle, mais qu'il devient constitutif de l'organisation psychique elle-même grâce aux processus d'identification. Freud tente même de situer dans sa nouvelle topique ces rôles complexes de l'objet : le Ça reste le réservoir pulsionnel, mais le Moi est l'héritier des diverses identifications du sujet et le Surmoi celui de l'interdit de l'inceste. Toutefois, ces fonctions objectales se trouvent figées sous une forme statique qui ne laisse guère de place à la dynamique relationnelle, au lien intersubjectif dont nous parlent Golse et Missonnier. La relation d'objet sur laquelle se concentre les derniers efforts de théorisation de Freud ne débouchent pas, il est vrai, sur une troisième topique incluant le lien à l'objet, comme on aurait pu s'y attendre. Il faudra attendre les efforts théoriques de Melanie Klein (1998), de Donald [START_REF] Winnicott | La théorie de la relation parent-nourrisson[END_REF] et des psychanalystes post-kleiniens, en particulier de Wilfred R. [START_REF] Bion | Aux sources de l'expérience[END_REF] pour voir exploiter dans leur plénitude les dernières intuitions de Freud. Ce n'est sans doute pas un hasard si ces auteurs se sont particulièrement intéressés aux stades les plus précoces de la croissance psychique, ceux que l'on observe chez le bébé, et à leurs corrélats psychopathologiques dans les états limites et les syndromes psychotiques. J'ajoute un point qui rejoint le souci thérapeutique dont Golse et Missonnier se font les témoins. La méthode du philosophe est fondée sur l'introspection, celle du médecin sur la relation. Freud est l'héritier d'une longue tradition psychothérapeutique qui remonte aux expériences du magnétisme animal d'Anton Mesmer, d'où est issue l'hypnose, puis la thérapeutique cathartique et in fine la psychanalyse. Je renvoie à l'ouvrage passionnant d'Henri Ellenberger, Histoire de la découverte de l'inconscient (2001), qui décrit en détails le fil rouge de la psychothérapie de la fin du 18ème siècle et la fin du 19ème siècle, entre l'arrivée de Messmer à Paris et l'émergence de la psychanalyse dans les écrits de Freud. Ce fil rouge est ce que déjà le marquis de [START_REF] Puységur | Mémoires pour servir à l'histoire et à l'établissement du magnétisme animal[END_REF], élève de Messmer, avait appelé le rapport, qui deviendra chez [START_REF] Bernheim | De la suggestion dans l'état hypnotique et dans l'état de veille[END_REF] la suggestion et chez Freud le transfert. Les différences sont considérables entre chacune de ces étapes, mais le point commun est le lien qui s'établit entre un patient et son thérapeute, lien que Messmer attribuait à un mystérieux fluide, mais que ses élèves ont rapidement identifié comme étant une relation entre patient et thérapeute. L'expérience de cette relation a ouvert un nouvel horizon pour décrypter des aspects de la vie psychique que le philosophe, seul avec son introspection, ne pouvait appréhendé. Wilfred R. [START_REF] Bion | Un mémoire du temps à venir, livre I "le rêve[END_REF] a parlé d'extension pour décrire ce qui se passe lorsqu'on élargit ainsi le monde psychique de la solitude à la relation. Il compare cet élargissement à ce qu'ont pratiqué les mathématiciens lorsqu'ils se trouvaient devant une impossibilité à résoudre un problème dans l'univers qu'ils exploraient jusqu'alors: ils créaient un univers plus vaste dans lequel le problème pouvait être résolu:

Je pense à une analogie mathématique: si l'univers du discours ne facilite pas la solution de 3 moins 5, alors les nombres réels1 ne servent à rien, mais doivent être étendus aux nombres négatifs. Si le "terrain de jeu" mathématique ne convient pas pour la manipulation des "nombres négatifs", il doit être étendu pour fournir les conditions à des jeux avec les nombres négatifs. Si le monde de la pensée consciente ne convient pas pour jouer OEdipe Roi, l' "univers de discours" doit être étendu pour inclure de telles pièces. (Bion, 2010, p. 152) Le passage de l'introspection philosophique à l'interprétation du transfert réalise une telle extension et permet, ainsi de résoudre des énigmes à jamais obscures pour le philosophe: les significations des rejetons de l'inconscient et le traitement des souffrances psychiques qui les accompagnent.

L'exploration psychanalytique du début de la vie

Nos auteurs plaident en second lieu pour l'extension de la méthode psychanalytique à l'exploration des premières phases de la vie psychique, celles que vit le nourrisson dès ses premiers vagissements, voire avant même qu'il ne soit sorti de la matrice maternelle. On comprend bien, à les lire, que les deux plaidoyer se rejoignent: il faut changer de topique pour inclure le nourrisson dans l'univers de discours de la psychanalyse. En effet, les topiques freudiennes élèvent de sérieux obstacles pour défendre la validité de la méthode alors que Conscient et Inconscient ne paraissent pas encore bien différenciés, que les mécanismes de refoulement n'ont pas eu le temps de se mettre en place, que Moi et Surmoi ne sont pas encore constitués. Mais au-delà de nos modèles, c'est l'expérience psychanalytique elle-même qui leur donne raison: non seulement la méthode psychanalytique peut être étendue au psychisme du bébé, mais elle doit l'être. L'approfondissement des cures psychanalytiques des névroses, leur prolongation bien au-delà des quelques mois auxquels se limitaient les premières cures2 , l'exploration psychanalytique et le traitement des états limites, des états psychotiques, des syndromes autistiques, ont montré qu'au coeur d'un psychisme en souffrance gisait toujours un noyau archaïque dont l'analyse nécessitait de voir dans le patient, quel que soit son âge, un bébé en souffrance. C'est ainsi que la connaissance progresse: un premier inventaire du domaine exploré s'en tient nécessairement aux aspects les plus apparents, donc les plus superficiels qu'il donne à voir -à partir de ce premier inventaire, on construit des modèles d'intelligibilité sur lesquels les approfondissements futurs pourront s'appuyer, avant de laisser la place à de nouveaux modèles lorsque les anciens ne seront plus en mesure d'inclure les nouvelles données de l'exploration.

Il est vrai que les psychanalystes résistent au changement. On dirait qu'ils sont pris de vertige devant la nouveauté de la découverte freudienne et que pour se protéger contre ces impressions vertigineuses ils ont besoin de s'accrocher aux modèles reçus comme à des bouées de sauvetage. Mais alors la psychanalyse court le risque de se figer en une dogmatique sans créativité et sans réel avenir. Il est essentiel que nos modèles servent de contenant au matériel que nous apporte nos patients et non le contraire, comme le souligne Ronald Britton (2017), c'est-à-dire qu'ils soient construits à partir de l'expérience analytique de façon à la rendre intelligible et non que nous forcions le matériel que nous recueillons à entrer dans des modèles préconçus.

La psychanalyse, dès son avènement, nous a appris à tourner nos regards vers les périodes révolues de la vie des patients pour mieux comprendre leur souffrance et leurs symptômes actuels. Rappelons-nous l'affirmation de Breuer et Freud sur l'hystérie: "l'hystérique souffre pour la plupart de réminiscences" [START_REF] Breuer | Du mécanisme psychique de phénomènes hystériques[END_REF]. Quoi d'étonnant à ce que l'approfondissement de sa méthode ait conduit le psychanalyste à s'intéressé au nourrisson, et maintenant au foetus. Mais, pour certains, il se présente alors un autre obstacle lié à la place du langage dans la technique psychanalytique et dans la théorie qui en résulte. Est-ce que l'infans, étymologiquement "celui qui est sans langage", a droit de cité dans le champ psychanalytique? Là encore, le problème ne peut se résoudre que par le processus d'extension auquel W. R. Bion nous invite: au-delà du langage oral, qui ne s'acquière que progressivement au cours des premières années de vie, il faut faire place au pré-langage, à la communication infra-linguistique dont le psychanalyste ne saurait se passer et qu'il ne peut méconnaître. La psychanalyse a largement contribué à la découverte de la nature communicante du petit d'homme dès sa naissance. Le bébé est fait pour interagir avec un partenaire, il est fait pour l'intersubjectivité [START_REF] Trevarthen | Intersubjectivité chez le nourrisson: recherche, théorie et application clinique[END_REF]. C'est, me semble-t-il, la position anthropologique fondamentale que défendent les auteurs de ce texte, au-delà de la satisfaction des besoins pulsionnels. Toute l'oeuvre de W. R. Bion est là pour nous le rappeler. C'est ainsi que je comprends ce que les auteurs appellent "se représenter le lien avant de se représenter l'objet". Construire des formes de l'objet investi, du monde alentour, des mots pour le décrire, ne peut se faire que dans un processus étalé dans le temps sur la base d'une attente innée d'un lien à l'autre qui donne sens et stabilité à l'entourage et à l'environnement du bébé. C'est bien parce que le bébé est "en attente de...", autrement dit qu'il a une préconception de l'objet au sens de W. R. [START_REF] Bion | Aux sources de l'expérience[END_REF] qu'il peut l'investir et lui donner une forme que je qualifierai de "structurellement stable" comme le décrivent Golse et Missonnier en attribuant au bébé la question à propos de sa mère "est-ce qu'elle est comme d'habitude?" Il faut, en effet, que l'enfant se contente de retrouver dans sa mère, puis dans des substituts, non une identité immuable, ce qui le figerait dans la sameness décrite par L. [START_REF] Kanner | Autistic disturbances of affective contact[END_REF], mais une similitude suffisante, un "comme d'habitude", c'est-à-dire une forme de stabilité qui porte sur le contour général et les propriétés essentielles de l'objet plutôt que sur sa matière brute et sa localisation première.

Conclusion

La troisième topique proposée par les auteurs est composée des instances décrites par Freud auxquelles s'ajoute la "représentation intrapsychique du lien intersubjectif". Là encore, je fais appel au concept d'extension pour situer cette topique dans un espace-temps et non plus seulement dans un espace euclidien tridimensionnel. Le lien intersubjectif, en effet, s'inscrit dans une histoire. On sait maintenant, grâce aux recherches sur l'attachement et grâce à la découverte des compétences des nouveau-nés, que le bébé humain est fait pour l'intersubjectivité. Encore faut-il, pour qu'il développe ses compétences dans cette direction, qu'il dispose de partenaires attentifs et réceptifs et qu'il ait le temps de vivre avec eux une véritable histoire d'amour. Ce sont bien les ratés, plus ou moins inévitables, de cette histoire, redoublés par les affres de la puberté et de l'adolescence qui préparent le sujet à une nouvelle histoire d'amour, que le patient vient mettre au travail dans un parcours psychanalytique. Estil besoin d'insister sur l'importance que ce parcours s'étale lui aussi dans le temps et qu'il obéisse aux exigences d'une fréquence de séances soutenue pour que s'actualisent dans le transfert et le contre-transfert les attentes non satisfaites du bébé comme de l'adolescent, les fragilités des liens intersubjectifs qu'il a tissés et qui parfois se sont rompus et les failles de sa personnalité qui en résultent? L'analyste qui n'entendrait pas en même temps le bébé en détresse et l'adolescent angoissé ou révolté passerait à côté des enjeux pour lesquels il a été sollicité.

Il est aussi clair que tout miser sur la qualité empathique de la relation thérapeutique, sans tenir compte du passé ni de l'organisation interne de la personnalité du patient, manquerait son objectif. La dimension temporelle de la situation analytique sur laquelle j'insiste et qui me paraît ressortir des développements de Golse et Missonnier, serait à nouveau dénier. Tout l'art du psychanalyste consiste à entrelacer ce qui se vit et s'échange dans l'intersubjectivité de la séance avec, non pas l'histoire objective de l'analysant qui nous reste à jamais inconnue, mais son histoire subjective, son organisation fantasmatique, son monde interne. La magie de l'analyse veut que d'une situation aussi simple et dépouillée que celle de la séance type ou de l'une de ses variantes adaptées à l'âge du patient, émerge tout un monde dynamique, vivant, complexe, parfois violent. Une comparaison me vient avec la description qu'Homère fait du "bouclier d'Achille" dans l'Iliade: il consacre 150 vers à cette description qui fait jaillir tout un monde de la surface du bouclier. Thétis est venue supplier Héphaistos, le dieu forgeron, de fabriquer de puissantes armes pour son fils, Achille , qui a décidé de reprendre le combat pour venger la mort de son ami Patrocle. Le forgerons se met à l'oeuvre et le miracle se produit: Il y façonna la terre et le ciel et la mer Et le soleil infatigable et la lune en son plein, Ainsi que tous les astres dont le ciel est couronné, Les Hyades et les Pléiades et le puissant Orion, Puis l'Ours à qui l'on donne aussi le nom de Chariot Et qui, tournant sur elle-même en guettant Orion Est la seule à ne se baigner jamais dans l'Océan. Il y fit aussi deux belles cités d'hommes. Dans la première, il y avait des noces, des festins. Quittant leur chambre, au milieu des flambeaux, des épousées S'avançaient par la ville, aux accents du chant nuptial. des jeunes gens dansaient, tandis que flûtes et cithares Faisaient entendre leurs accents et que, devant leurs portes,

Bion fait ici une erreur, il devrait parlé des nombres naturels et non des nombres réels.

rappelons la règles des trois 6 que Freud appliquait encore dans la dernière période de sa vie: six séances par semaine, d'une heure chacune soit six heures d'analyse hebdomadaire, pendant six mois.